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C^S^'est pas anasi riant qu'on serait porté à

le croire • mais il se hâte de les prévenir
n'V^ii'il écrira de nouveau sur ce sujet, et

iu'ainsi " le gouvernement sera en état

c faire disparaître tons les obstacles qui

menacent de paralyser bientôt la coloni-

sation.
"

Il termine eu disant :

" En attendant, qu'il me soit permis
d'exprimer au nom de tons les colons du
lac St. Jean, la joie que donne l'espérance

d'avoir un chemin pour nous rallier à

Québec. Nous apprenons avec bonheur
que les citoyens de Québec et des envi-

rons apprécient l'ijolementdea colons du
lac St. Jean, et sont prêts à unir leurs

voix et leurs eôorts aux nôtres pour
l'obtention de ce chemin, seul et vérUaUe
chemin de la colonisation du lac St.

Jean ".

N ous engageons fortement nos Iccteui s

à no pas perdre de vue cette citation
;

car c'est la partie fondamentale, la pièce

topique, de toute la discussion.

2o.—Dans le numéro 140 du Courrier

du Canada, à la date du 11 janvier, Lac
St. e/^aw revient à la charge, ou plutôt ter-

mine ainsi sa première correspondance.
" Je crois, diî-il, me rendre encore au

désir de tous lus amis de la colonisation

en exposant aujourd'hui la grando plaie

qui lui nuit ici au lac St. Jean. "

Or, cQiia plaie, la voici :

" On sait que dcE hommes dévoués ont

fait raille enorts pour faire obtenir aux
colons des lots de terre- à bon marché.

Disons-le de suite, leurs efforts sont de-

meurés bien stériles. Il est vrai que le

Gouvernement a cédé les lots de 100

acres à raison de $20 chacun ; il adonné
à l'acquéreur du '^élai pour acquitter

cette petite dette, mais ce n'est pas le

pauvre colon qui en a profité, mais bien

un certain nombre de spéculateurs. Ces
derniers ont accaparé les lots, ont payé
le premier installement, et sans s'occu-

per des autres conditions exigées, ils les

offrent en vente à des prix dignes de leur

ambition. On ne rougit pas môme de

demander jusqu'à $300 pour ces Iota où
pas nn seul arbre n'est abattu. Il est

pénible^de rencontrer parmi ces epécula-

tenrs des hommes bien dignes d estime

d'ailleurs.
"

. _.

Si Lao St. Jean n'eût publié que cette

partie de sa correspondance, je me plais

à reconnaître qu'aucun déboire n'eût tra-

versé ses jours ; car elle est bénigne, et

renferme beaucoup de choses sensées,

que bien d'autres amis de la colonisation

ont dites avant lui, il est vrai ; mais il

est des vérités qu'on ne saurait répéter
trop souvent.

3o.—A la suite de cette correspon-
dance, et dans le môme numéro du
Courrier, le Révérend M. Eacine, curé
de l/hicoutimi, s'étonne à bon droit qu'on
ose considérer la route projetée entre
Québec et le Haut-Saguenay, comme
" le seul et véritable chemin de colonisa-

tion du lac St. Jean. " Il demande à
celui qui a émis cette opinion, la permis-
sion de lui poser les trois questions sui-

vantes :

" lo.—De quelles paroisses sortent les

nombreux colons qui tous les ans vien-

nent au Saguenay défricher do nouvelles
terres '

" 2o.—^Combien y a-t-il dans le Sague-
nay de colons venus du comté de Québec,
nonobstant tous les avantages que leur a
procurés le Révd. M. Boucher, de St.

Ambroise ?

" 3o.—Quelle preuve il peut nous don-
ner que le chemin de Québec an Lac St.

Jean est le seul et véritable chemin de
colonisation f "

Puis, au bas de la correspondance de
M. le Curé de Chicoutimi, on lit cette

phrase, que nous tenons à rappeler, parce
qu'elle a par elle-même une valeur qu'on
demanderait eu vain aux écrits de La^
St. Jean et de Boberval :

" Voilà bientôt sept ans, dit M. Eacine,
que je vis au milieu des colons du Sa-
guenay, que je vois leurs misères, que
l'entends leurs plaintes, que je reçois

leurs demandes, et les allégués du Cor-
respondant ne s'accordent ni avec ce que
j'ai vu, ni avec ce que j'ai entendu. "

4o.—Peu sûr, je suppose, des moyens
de Lao St. Jean, le correspondant Jio-

berval vient à la rescousse de son con-
frère, dans le Courrier du 3 février. Il

se charge de répondre aux questions du
Révd. M. Racine ; mais l'on s'aperçoit

facilement, dès les premiers mots, que cet-

te tâche est bien au-dessus de ecs forces.

A chaque instant il est à côté de la quc&-
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